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Communications 


Une espèce française nouvelle du genre Tropideres Schônh. 
type d'un sous-genre nouveau [Cor. ANTHRIBIDAE] 
par A. HOFFMANN et G. TEMPÈRE 


L’un de nous (G. T.) a découvert, en Pays basque français, une espèce nou- 
velle d’Anthribide, pourvue de caractères assez particuliers pour que nous 
ayons d’abord pensé créer, pour elle, un genre nouveau. Cet Insecte nous a 
cependant paru avoir assez d’affinités avec le genre Tropideres (lato sensu) 
pour que nous nous bornions à le ranger dans un sous-genre nouveau, celui-ci 
étant au moins aussi caractérisé que ceux qui sont déjà admis. 


Opisthotropis (subgen. nov.). — Caractères généraux du genre Tropideres (lato 
sensu). Prothorax, vu de haut, en forme de cloche, très évasé en arrière. Ses 
angles postérieurs, très marqués, aigus, débordent nettement les élytres aux 
épaules. Carène prothoracique entière, reportée très en arrière, au point de 
paraître constituer une carène basale. En réalité, cette carène subbasale est 
séparée du bord postérieur du pronotum par une aire pileuse, étroite au milieu, 
élargie sur les côtés. Cette aire pileuse, homologue de celle qui se voit facile- 
ment chez les autres T'ropideres, est ici peu distincte, vue de dessus, du fait 
de sa position presque verticale. 

Une vue postérieure du prothorax, séparé du ptérothorax, montre nettement 
ce caractère : carene subbasale, bord postérieur et bord de l’orifice postérieur 
sont bien distincts les uns des autres. Premier article des tarses postérieurs un 
peu moins long que les trois suivants réunis. Ongles longuement appendiculés. 

L’espece type de ce sous-genre est décrite ci-après. 


Tropideres (Opisthotropis) vasconicus n. sp. — Longueur 2 à 2,8 mm. (rostre exclu). 
Subeylindrique ; longueur un peu supérieure au double de la largeur ; brun 
plus ou moins noirâtre ; dessus avec des mouchetures de pubescence gris- 
jaunâtre, assez mal délimitées sur la tête, plus nettes sur le pronotum, Sur les 
élytres, les taches claires, subrectangulaires, déterminent, surtout dans la région 
postérieure, un aspect de damier irrégulier ; ces taches sont, d’autre part, asso- 
ciées en séries obliques ; elles confluent plus ou moins largement dans la région 
scutellaire. Scutellum pourvu d'une pilosité claire, de même teinte, Dessous 
uniformément revêtu d’une courte villosité, peu serrée, également de la même 
teinte. Articles 1 et 2 des antennes testacés ; les suivants rembrunis ; la mas- 
sue foncée, avec le dernier article éclairci. Cuisses brunes ou rougätres ; tibias 
et premier article des tarses testacés, rembrunis à leur extrémité. Rostre forte- 
ment transversal, rétréci en arrière ; bord antérieur de l’épistome légèrement 
sinué, Antennes courtes (elles peuvent à peine dépasser le milieu du prothorax), 
mais fines. Les deux premiers articles épaissis, le second de forme régulière- 
ment ellipsoide ; 3-6 minces et allongés ; 7-8 plus courts et plus épais ; massue 
très distincte, égale en longueur aux quatre articles précédents réunis. Yeux 
latéraux, très obliques, très convexes en arrière, leur bord antérieur sinué en 
face de l'insertion des antennes. Ils délimitent une aire frontale trapéziforme, 
fortement rétrécie en avant et partout moins large que le rostre. Prothorax avec 
les caractères indiqués dans la description du sous-genre Opisthotropis. Sa 
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carène subbasale, bisinuée, se continue en dessous, latéralement, par une courte 
carinule. Ponctuation du pronotum confuse, peu profonde, râpeuse, peu mas- 
quée par la pilosité, qui est dirigée d’arrière en avant. Elytres, ensemble, de 
longueur égale à environ une fois et demi leur largeur aux épaules, légèrement 
élargis en arrière ; leur base carénée, légèrement sinuée et très peu distante de 
la carène prothoracique ; calus hu- 
méral bien marqué (l’insecte est ailé 
et s’envole volontiers par temps 
chaud). Dix stries, plus une striole 
scutellaire, nettement mais peu for- 
tement ponctuées. Inter-stries sen- 
siblement convexes, visiblement 
pointillés sous la vestiture. Pattes 
moyennement robustes, analogues 
à celles des autres Tropideres, avec 
les caractères notés ci-dessus. 

Male inconnu. 

Cette espèce est très distincte de 
toutes les autres espèces d’Anthri- 
bides de notre faune. Les individus 
de faible taille rappellent, de prime 
abord, le rare Paramesus tessellatus 
Bohm. ; mais il s’agit là d’une simi- 
litude toute superficielle. 

Holotype © : coll. A. Hoffman; 
paratypes : coll. Muséum national 
d'Histoire naturelle, G. Tempère, 
ete 

Basses-Pyrénées : Urrugne, près 
de Saint-Jean-de-Luz, en battant 
les branchettes mortes au bas de la 


Tropideres (Opisthotropis) vasconicus : x 
A. Hoffm. et G. Tempére cime de gros Chênes Quercus pedun- 
culata Ehrh.), dans une lande à Pte- 
ridium aquilinum (L.) Kuur, près de la route d'Ascain. Altitude négligeable 
moins de 100 mètres. Plusieurs individus, les 25 mai, 30 juin et 21 juillet 1953. 


Observations. Les petites branches mortes en question portaient généralement 
des Champignons divers, ainsi que des Lichens. L’examen du contenu du tube 
digestif d’un des individus a montré des spores diverses, avec des fragments 
d’hyphes et surtout des gonidies (Protococcales) de Lichens. Il semble donc 
que l’imago broute la surface des branchettes dans lesquelles a vraisemblable- 
ment évolué la larve. Il n’a été capturé que des individus femelles. Du moins 
ceux que nous avons disséqués étaient-ils de ce sexe et n’avons-nous pu recon- 
naître chez les autres aucun caractère qui indique une différence sexuelle quel- 
conque. Nous espérons que des invstigations ultérieures permettront de savoir 
si le mâle disparaît très tôt ou si notre Insecte offre une cas de spanandrie. 
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Nouveaux Lamiaires du Muséum national d'Histoire naturelle (1"- Nore) 
[CoL. CERAMBYCIDAE] 


par S. BREUNING 


Dans ce présent article, je donne des descriptions de quelques nouvelles es- 
peces que j'ai pu trouver dans le riche matériel du Muséum national d’Histoire 
naturelle de Paris, principalement dans la collection R. Oberthúr récemment 
acquise. 


Tous les types et paratypes font partie des Collections nationales. 
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Fig. 1, Tmesisternus batchianensis n. sp. Fig. 2, Morimolamia fruhstorferi n. sp. 
Tmesisternus (s. str.) batchianensis n. sp. 


ia — Allongé, Antennes un peu plus lon- 
gues que le corps, le troisième article 


aussi long que le quatrieme, beaucoup 
plus long que le scape. Lobes inférieurs des yeux plus de deux fois plus longs 
que les joues. Tête et pronotum peu densément et peu finement ponctués. Pro- 
notum transverse, pourvu d’une petite épine latérale pointue et d’un tubercule 
latéro-supérieur conique. Elytres allongés, sinués au sommet (l’angle sutural 
épineux, langle marginal proéminent), densément et assez finement ponctués 
imponctués dans la partie postscutellaire, pourvus dans la moitié suturale u 
tout après le milieu, de quelques crêtes longitudinales faiblement Conexos 
Brun foncé, les trochanters, la partie basilaire des fémurs et les articles an- 
tennaires, á partir du cinquiéme, rouges. Couvert de pubescence jaune olive. 


Br} 


a à nur. 


Volume 59, mai 195% 69 


Pronotum avec une très étroite bande longitudinale brune. Elytres mouchetés 
de brun dans le quart apical. 

Longueur : 20 mm. ; largeur : 5 mm. 3/4 (fig. 1). 

Type des Moluques : Ile Batchian, 1902 (J. WATERSTRADT) (coll. R. Oberthür). 


Morimolamia n. gen. — Très allongé. Antennes assez fines, atteignant le tiers 
apical des élytres, très éparsément frangées en dessous ; le scape court et fort, 
à face dorsale très convexe, le troisième article beaucoup plus long que le qua- 
trième, deux fois plus long que le scape. Tubercules antennifères distants, mais 
modérément saillants. Yeux grossièrement facettés, subdivisés, à lobes inférieurs 
petits et un peu plus hauts que larges. Front plus large que haut. Pronotum 
transverse, convexe, pourvu de deux fins sillons transversaux : un antérieur 
et un postérieur, d’un court tubercule latéral conique et d’une bosse latéro- 
supérieure proéminente, rapprochée du bord antérieur. Elytres très allongés, 
très convexes, un peu plus larges à leur base que le pronotum dans sa plus 
grande largeur, ensuite fortement élargis, atteignant leur plus grande largeur 
un peu après le milieu, largement arrondis au sommet, pourvus chacun de deux 
fascicules de poils discaux : un basilaire et un post-basilaire. Tête rétractile. 
Saillie prosternale très étroite, aussi haute que les hanches, tronquée verticale- 
ment à son bord antérieur. Saillie mésosternale assez étroite, tronquée oblique- 
ment à son bord antérieur. Métasternum très court. Ailes complètement réduites. 
Cavités cotyloïdes intermédiaires ouvertes. Pattes assez longues ; fémurs non 
élargis ; tibias intermédiaires sans sillon dorsal; crochets divariqués. 

Type : Morimolamia fruhstorferi n. sp. Ce genre se place parmi les Morimop- 
sini. 

Dans mon tableau synoptique des genres des Morimopsini (1950, Longicornia, 
1, p. 161), ce genre s’intercale près du numéro 5 en differant de Lamiodorcadion 
Pic surtout par la saillie prosternale qui, chez lui, est tronquée verticalement 
à son bord antérieur. 


Morimolamia fruhstorferi n. sp. — Lobes inférieurs des yeux beaucoup moins 
longs que les joues. Front, joues et tempes assez densément et peu finement 
ponctués. Disque du pronotum densément et grossièrement ponctué, les points 
cependant obsolètes le long de la ligne médiane. Ecusson court et très large. 
Elytres assez éparsément et finement ponctués. 

Noir, revêtu de pubescence brune, la pubescence disposée sur les élytres de 
facon à former une sorte de grillage par le fait qu’elle y est plus dense par places. 
Fémurs ornés d’un anneau postmédian de pubescence brun foncé. Tiers basi- 
laire des articles antennaires à partir du troisième revêtu de pubescence jaune 
pâle. 

Longueur : 24 mm. ; largeur : 9 mm. (fig. 2). : 

Type de Tenasserim : Tamdang, alt. 1300 m., mai (H. FRUHSTORFER) (coll. 
R. Oberthür). 

Psacothea teneburosa Matsush. m. maculata, nov. -- Comme la forme typique, mais 
le pronotum et les élytres sont ornés de dessins blancs nets correspondant 
exactement à ceux de hilaris Pasc. m. albomaculata Kano qui, elle, se trouve 
fréquemment sur Vile Yayeyama : Ishigaki-Shima. 

Type: 1 3 des iles Riou Kiou : ile Oshima (coll. R. Oberthür). Nombreux 


paratypes 4 2, idem. 
Cette forme est beaucoup plus fréquente que la forme typique, 
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Uraecha oshimana n. sp. — Proche de bimaculata Thoms., mais la tete a peine 


ponctuée, le pronotum éparsément granule sur le disque, à épine latérale un 
peu plus large, les élytres un peu moins finement granulés sur les épaules, à 
angle apical sutural plus prononcé, à angle apical marginal étiré en un lobe 
triangulaire obtus (et non en une longue épine pointue). La livrée est semblable, 
sauf que la tache latérale brun foncé de lélytre est un peu plus longue et un 
peu atténuée (fig. 3). 

Type: 1 & des îles Riou Kiou : ile Oshima (FERRIÉ 1895) (coll. R. Oberthür). 
Nombreux paratypes d 9, idem. 


3 4 


Fig. 3, Uraecha oshimana n. sp. — Fig. 4, Trichocoseinesthes szetschuanica n. sp. 
Trichocoscinesthes n. gen. — Allongé. Antennes modérément fortes, cassées au 


neuvième article chez le type unique, à peu près de deux tiers plus longues 
que le corps, éparsément frangées en dessous de poils courts ; le scape peu 
long, assez fort, pourvu d'une cicatrice complète, le troisième article aussi long 
que le quatrième, sensiblement plus long que le scape. Tubercules antennifères 
“approchés et fortement saillants. Yeux finement facettés, fortement échancrés, 
les lobes inférieurs beaucoup plus hauts que larges. Front très large, trapézi- 
forme. Pronotum transverse, pourvu de quatre sillons transversaux : deux an- 
terieurs et deux postérieurs, et d’une assez longue épine latérale conique, sub- 
tronquée au sommet, Elytres allongés, convexes, arrondis au sommet. Tête non 
rétractile. Saillie prosternale assez large, moins haute que. les hanches, réguliè- 
rement arquée. Saillie mésosternale arrondie-tronquée à son bord antérieur. 
Métasternum de longueur normale, Cavités cotyloïdes intermédiaires ouvertes. 
Pattes modérément longues, assez fortes ; fémurs claviformes, tibias intermé- 


diaires sans sillon dorsal, crochets divariqués. Tout le corps et le scape garnis 
de longs poils dressés serrés. 
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Type : Trichocoscinesthes szetschuanica n. sp. Ce genre se place parmi les 
Agniini. 

Dans mon tableau synoptique des genres des Agniini (1943, Nov. Ent. 3, 
Suppl., fasc. 89, p. 143) ce genre s’intercale près du numéro 160 en différant de 
Pseudomyagrus Breun., par le scape assez court, le troisième article des anten- 
nes pas plus long que le quatrième, etc. Il se rapproche le plus de Coscinesthes 
Bat., mais en diffère surtout par la présence de poils dressés sur tout le corps. 


Trichocoscinesthes szetschuanica n. sp. — Lobes inférieurs des yeux un peu moins 
longs que les joues. Tête densément et assez finement ponctuée. Pronotum den- 
sément et assez grossièrement ponctué et granulé. Ecusson semi-circulaire. Ely- 
tres densément et très grossièrement ponctués, granulés sur la partie basilaire. 

Noir, revêtu d’une pubescence brune. 

Longueur : 17 mm. ; largeur : 5 mm. (fig. 4). 

Type: 1 ¢ de Chine: Tatsien-lou, Chasseurs indigènes, 1906 (coll. R. Ober- 
thür). 

Crucihammus sumatranus n. sp. — Proche de subcruciatus Breun., mais l’epine 
latérale de pronotum est plus longue et plus mince et la livrée est un peu diffe- 
rente. 

Rouge, revêtu de pubescence brun rougeätre ; trois bandes longitudinales jau- 
nes vagues sur le disque du pronotum. Quart apical de l’élytre moucheté de 
blanchätre. En plus, sur chaque élytre, deux bandes blanchätres : l’une allant 
de l’épaule à la suture qu’elle atteint avant le milieu, l’autre postmédiane trans- 
versale sinuée. Partie basilaire des articles antennaires, à partir du troisième, 
revêtue de pubescence jaune pâle. 

Longueur : 21 mm. ; largeur : 6 mm. 1/2. 

Type de Sumatra : Medan, environs de Dolok Baros (coll. Belon, 1905). 


Nephelotus cristipennis n. sp. — Proche de licheneus Pasc., mais le troisième 
artitcle des antennes un peu plus long que le quatrième, le front densément 
et irrégulièrement ridé, le pronotum ridé en travers, mais non granulé, chaque 
élytre avec une courte crête longitudinale discale basilaire formée de granules 
et la livrée un peu différente. 

Elytres marbrés de brun rougeätre dans les deux tiers antérieurs et de jaune 
paille dans le tiers apical ; sur chaque élytre une très petite tache discale post- 
basilaire blanche et une grande tache latérale prémédiane blanche qui s’étend 


obliquement en arrière jusqu’au milieu du disque. 
Type: 1 2 de Sumatra : Medan, environs de Dolok Baros (coll. Belon, 1905). 


Mimorsidis medanus n. sp. — Antennes de deux tiers plus longues que le corps, 
le troisième article beaucoup plus long que le quatrième. Tubercules antenni- 
fères modérément saillants. Lobes inférieurs des yeux trois fois plus longs que 
les joues. Front plus haut que large, peu densément et assez finement ponctué, 
de même que le disque du pronotum. Pronotum pourvu d’une longue épine 
latérale pointue. Elytres finement granulés dans la partie basilaire, ensuite assez 
densément et peu finement ponctues, les points alignés dans le tiers sutural, 
devenant apicalement de plus en plus fins. 

Brun foncé, revêtu de pubescence brune. Ecusson à pubescence ochracée à 
l’exception d’une tache basilaire dénudée. 

Longueur : 14 mm. ; largeur : 4 mm (fig. 5). 

Type de Sumatra : Medan, environs de Dolok Baros, VII-XII (coll, Belon 1905). 
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Cette espèce diffère par les caractères des antennes, des tubercules antenni- 
fères et des points élytraux des deux autres espèces du genre Mimorsidis et 
forme le passage vers le genre Orsidis Pasc. 

Cypriola basigranulata n. sp. — Très allongé. Antennes deux fois et demie plus 
longues que le corps, le scape densément et finement ponctué et ride. Lobes 
inférieurs des yeux sensiblement plus longs que les joues. Front éparsément et 


Fig. 5, Mimorsidis medanus n. Sp. — Fig. 6, Cypriola basigranulata n. sp. 


assez grossièrement ponctué. Partie antérieure du vertex peu densément et fine- 
ment ponctuée. Pronotum densément et grossièrement ponctué et pourvu d’une 
longue épine latérale conique et pointue. Elytres étroitement tronqués au som- 
met (les deux angles bien distincts), densément et assez grossièrement granulés 
à Pextréme base, densément et grossièrement ponctués sur tout le reste de leur 
surface, 

Noir, revêlu de pubescence jaune grisätre. Ecusson à pubescence ochracée. 
Elytres éparsément marbrés de jaune pâle. Antennes revêtues d'une fine pubes- 
cence grise, 

Longueur : 29 mm. ; largeur : 8,5 mm. (fie. 6). 

Type: 1 £ de l’Inde : Travancore. 

Dans mon tableau synoptique du genre Cypriola Thoms. (Dikammus olim) 
(1943, Nov. Ent., 3 Suppl., fase. 94, p. 177) cette espèce s’intercale près du nu- 
méro 38 en différant de holotephrus Boisd. et de hebridarum Breun. par la 
granulation basilaire des élytres, la grosse ponctuation du dessus du corps, etc. 


| 


— TO. 
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Cypriola oshimana n. sp. — Très allongé. Antennes deux fois et demie plus lon- 
gues que le corps (4) ou deux fois plus longues (9), les articles trois à cinq du 
mâle faiblement grossis, le scape peu long, à peine claviforme, le troisième arti- 
cle sensiblement plus long que le quatrième. Lobes inférieurs des yeux deux fois 
plus longs que les joues. Tête imponctuée. Pronotum transverse, peu densément 
et très finement ponctué sur le disque, pourvu de quatre sillons transversaux : 
deux antérieurs et deux postérieurs, et d’une longue épine latérale conique, 
émoussée. Elytres très allongés, subtronqués au sommet densément et finement 
ponctués, les points devenant de plus en plus fins jusqu’au sommet. 

Rouge, revêtu de pubescence brun clair. La moitié basilaire des articles an- 
tennaires à partir du troisième couverte de pubescence jaune paille. 

Longueur : 21-22 mm. ; largeur : 6,5 mm. 

Type : 1 & des îles Riou Kiou : île Oshima (FERRIE, 1895) (coll. R. Oberthür). 
1 2 idem. 

Dans mon tableau synoptique des espèces du genre Cypriola Thoms. (1943, 
Nov. Ent., 3 Suppl. fasc. 94, p. 181) cette espèce s'intercale pres du numéro 151 
en differant de pallens Breun. par les articles antennaires trois à cinq du mâle, 
la longueur des lobes inferieurs des yeux par rapport aux joues, etc. 


Cypriola ferriéi n. sp. — Allongé. Antennes deux fois et demie plus longues que 
le corps, le scape modérément long et peu fort, le troisième article aussi long 
que le quatrième. Lobes inférieurs des veux un peu plus longs que les joues. 
Tête très densément et très finement ponctuée. Pronotum transverse, densément 
et très finement ponctué, pourvu de quatre sillons transversaux : deux anté- 
rieurs et deux postérieurs, et d’une épine latérale assez longue, conique et poin- 
tue. Elytres allongés, rétrécis à partir des épaules, arrondis au sommet, très 
densément et très finement ponctués. 

Rouge. Tête, pronotum, dessous du corps et pattes revêtus de pubescence jaune 
paille ; écusson à pubescence jaune pâle. Elytres très densément marbrés de 
jaune paille. Antennes à pubescence brun rougeätre, le quart basilaire des arti- 
cles huit à onze à pubescence jaune paille. 

Longueur : 11 mm. ; largeur : 3 mm. 


Type : 1 & des îles Riou Kiou : île Oshima (FERRIE, 1896) (coll. R. Oberthür). 


Graptodytes rhodanensis Schaef., nouvelle espèce française 
[Cor. DyriscipAE] 


Par Léon SCHAEFER 


J’ai décrit cet insecte sur quatre exemplaires provenant de l’Ain, de la Savoie 
et de l'Isère, dans le Catalogue des Dytiscides de la région lyonnaise (Bull. 
Soc. Linn. Lyon, 1952, p. 35) comme sous-espèce du Gr. varius Aubé, en atten- 
dant que l’étude de nouveaux matériaux permette de le classer définitivement. 
Or, en mars 1953, aux environs de Mauguio (Hérault), jen ai recueilli une 
dizaine d’exemplaires, à ma grande surprise d’ailleurs, car j'avais tout lieu de 
croire cette forme propre à la région rhodanienne supérieure. Ces spécimens 
languedociens sont parfaitement identiques aux types et j'ai vérifié la cons- 
tance remarquable des caractères et confirmé les différences avec varius, telles 
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que je les ai exposées dans la diagnose originale. L'étude des 4, que les nou- 
velles captures m’ont permis d’effectuer, ajoute encore d'excellents caractères 
separatifs. 

Chez rhodanensis &, les trois premiers articles des protarses sont plus dila- 
tés que chez la 9; les ongles antérieurs, plus longs, sont subégaux, l’interne est 
plus fortement arqué que Pexterne, élargi inferieurement en dent subaiguë vers 
le dernier quart; sa forme rappelle celle d’un cimeterre. 

Chez varius Aubé et ignotus Muls., les deux ongles antérieurs ¿ sont sub- 
semblables. Chez granularis L. et sa variété bilineatus St., Vongle antérieur in- 
terne est une fois un tiers à une fois et demi plus long que l’externe et non 
sensiblement plus épais, ni plus recourbé. 

Cet ensemble de différences m’incite à présent à considérer rhodanensis 
comme espèce autonome se plaçant entre granularis et varius. Je dois faire 
remarquer en outre que son biotope n’est pas celui de varius. Celui-ci ne se 
trouve que dans les ruisseaux ou cuvettes à fond de sable, tandis que rhoda- 
nensis habite les bords herbeux des étangs et des fossés, c’est-à-dire les eaux 
à fond de terre ou de vase. En cohabitation à Mauguio, j'ai observé les Gr. gra- 
nularis var bilineatus et Gr. meridionalis Aube. E 

Notre nouvelle espèce semble très localisée et rare puisqu'elle a échappé à 
de nombreux entomologistes. Il est vrai qu’elle figure peut-être dans les collec- 
tions sous le nom de varius. Aussi serait-il intéressant de procéder à des exa- 
mens minutieux pour la dépister et compléter l’aire de dispersion. Ainsi que 
je l’ai dit, aucune variété ou espèce du genre Graptodytes, décrite par les auteurs, 
ne peut lui être rapportée. 


Le venin de Vipère utilisé comme nourriture par une Tinéide [Lrr. | 


par Jean BOURGOGNE 


Ayant constaté la présence de plusieurs Microlépidoptères vivants à l’intérieur 
d’un bocal contenant du venin de Vipère desséché, à l’Institut Pasteur, MM. René 
Lamy et Emile BOURLAND nous ont apporté le récipient pour examen de ces 
insectes, Deux exemplaires ont été étudiés ; ils avaient perdu à peu près toutes 
leurs écailles, mais leur morphologie, notamment l’armure génitale du mâle, ne 
laisse aucun doute sur la détermination : il s'agit de Tineola biselliella Hum. 
(TINEIDAE), la vulgaire «mite» des vêtements de laine, L'existence d’insectes 
vivants au milieu de ce poison violent étant tout-à-fait inattendue, le cas méri- 
tait d’être examiné. 

Ce venin de Vipera aspis, desséché sous vide sulfurique et destiné à la prépa- 
ration du sérum anti-venimeux, se présente sous forme de petits grains trans- 
parents de grosseur variable, les plus gros ne dépassant pas 1 ou 2 mm. de long. 
L’échantillon en question se trouvait dans un bocal parfaitement fermé par un 
bouchon vissé en matière plastique avec joint en caoutchouc. C’est en octobre 
1951 que le venin a été introduit dans le bocal ; ce dernier a été aussitôt fermé 
avec soin et n’a pas été rouvert avant le 17 avril 1953, date de cette observation; 
le contenu occupait environ les 2/3 du volume intérieur et le tout a été con- 
servé constamment à l'abri de la lumière et à une température de 18°. 
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Etant donné ces conditions, il est certain que le Microlépidoptere a été intro- 
duit au plus tard en octobre 1951 et a vécu en vase clos pendant 18 mois. Les 
circonstances de cette introduction ne sont pas connues ; doit-on supposer que 
des ceufs sont tombés accidentellement sur le venin ou dans le bocal au cours 
des manipulations, ou est-il raisonnable de penser qu’une femelle est venue 
pondre volontairement sur un corps organique aussi insolite ? Il est peut-étre 
plus vraisemblable de supposer qu’une femelle fécondée s’est trouvée enfermée 
accidentellement dans le récipient et s’est débarrassée de ses œufs là où elle se 
trouvait, faute de pouvoir sortir. 


Quoi qu’il en soit, le fait remarquable constaté ici est que les chenilles n’ont 
pu vivre et se développer qu'aux dépens de la seule matière organique utilisa- 
ble, c’est-à-dire du venin sec ; le bouchon et le caoutchouc sont exclus, et d’ail- 
leurs n’ont pas été attaqués. L'examen du venin permet d’y trouver de nom- 
breux excréments et des agglomérats de grains de venin réunis par des fils de 
soie tissés par les chenilles ; on remarque en particulier des fourreaux, tubes 
de soie dont les chenilles ont l’habitude de s’entourer ; tout cela montre que ces 
larves ont bien vécu au sein de cette matière toxique, qui leur a évidemment 
servi de nourriture exclusive pendant tout leur développement; cette substance 
est formé de protéines, et on sait que les protéines sont justement les éléments 
nutritifs les plus utilisés par les larves de Lépidoptères. 


L'existence de papillons vivants dans le bocal après 18 mois d’isolement attire 
une remarque. Le développement normal de ce Tineola dure de 3 à 4 mois; 
ou pourrait penser que plusieurs générations se sont succédées, en un temps 
si long ; mais il est plus probable qu’on ait affaire à une seule génération, con- 
formement aux observations de TITSCHAK (') : remplaçant Ja laine, nourriture 
habituelle, par d’autres substances organiques, cet auteur a vu le développement 
postembryonnaire de l’espèce se prolonger considérablement, certains indivi- 
dus étant encore à l’état larvaire à l’âge de 18 mois. 


L'intérêt des observations précédentes est de montrer avec plus de précision 
encore les remarquables possibilités d'adaptation et le degré de resistance de 
Tineola biselliella. TirscHak (l.c., p. 81-82) donne déjà une très longue liste de 
matières organiques susceptibles d’être absorbées par les chenilles de cette es- 
pèce ; on y voit figurer entre autres : liège, bois, coton, tourbe, cire, chitine, 
cuir tanné, etc. ; mais c’est certainement la première fois qu’un venin de ser- 
pent est cité comme nourriture exclusive d’un Lépidoptère et il est remarqua- 
ble de constater que plusieurs individus ont réussi à accomplir dans ces condi- 
tions la totalité de leur développement ; le milieu exceptionnel, et apparemment 
très défavorable, dont ils ont dû se contenter (qualité de la nourriture, atmos- 
phère confinée et dépourvue d'humidité, obscurité) semble n'avoir eu pour 
effet tangible que de ralentir leur développement et de donner des papillons de 
taille réduite, quoique parfaitement vifs. On conçoit facilement qu’une espèce 
aussi peu difficile sur les conditions de vie qu’elle peut rencontrer, capable de 
subsister à l’obscurité, sans eau, et aux dépens de matières aussi variées, puisse 
devenir un fléau pour l’homme. 


(Laboratoire d’Entomologie, Muséum national.) 


(1) E. Trrscuak. — Beiträge zu einer Monographie der Kleidermotte, Tineola biselliella (Zeitschr. techn. 
Biol., 10, Heft 1-2, 1922, 168 p.). ö 
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Découverte d'une nouvelle colonie d’Epeoloides coecutiens F. 
[Hym. APIDAE] (‘) 


par Jacques-F. AUBERT 


Depuis 1942, je me suis rendu plusieurs fois chaque annee sur la rive orien- 
tale du lac de Neuchâtel, en Suisse, pour récolter des Insectes aux environs du 
hameau de La Sauge, situé A Pembouchure du canal de la Broye qui réunit le 
lac de Neuchätel et celui de Morat. Cette region sauvage avait deja attire 
l’attention des ornithologistes, qui ont obtenu qu’un vaste territoire bordant 
le lac soit considéré comme réserve pour l’etude et la protection des oiseaux. 

Un sentier part de La Sauge et longe le lac sur une grande distance. Il est 
séparé du lac par une forêt marécageuse, luxuriante, puis par des champs de 
roseaux. De l’autre côté du sentier, en bordure d’une prairie, croissent et fleu- 
rissent des plantes paludicoles qui attirent un nombre considérable d’Hymenop- 
tères. En cet endroit précisément, je capturai un mâle d’Epeoloides coecutiens 
F. (fulva Ev., ambiguus Gir., fulviventris Schenck) le 26-VII-1948, sur une fleur 
de Lythrum salicaria L. 

Malgré les recherches que je fis durant les années suivantes, je ne retrouvai 
aucun exemplaire de cette Apide jusqu’en 1953. Alors, seulement, je capturai 
deux nouveaux mâles, le 5-VIII, au même endroit, tous deux presque simulta- 
nément, sur la même fleur de Lythrum salicaria L. (l’un d’eux a les ailes très 
usées). Quoique je connaisse fort bien les environs de La Sauge, je n’ai jamais 
vu d’Epeoloides coecutiens F. hors de l’etroite bande de terrain mesurant quel- 
que 80 x 6 m. où croissent les Lythrum. 


Epeoloides coecutiens F., la plus rare de toutes nos Apides, d’après SCHMIE- 
DEKNECHT (Die Hymenopteren Mitteleuropas, 1930), fut isolée par Grraup dans 
le genre Epeoloides (1863) en raison de ses palpes maxillaires comportant six 
articles. De plus, à l’aile antérieure, l’extrémité de la cellule radiale est arron- 
die, écartée du bord costal, et porte un appendice (fig. 1). On reconnaît facile- 
ment cette abeille a son abdomen vivement teinte d’orange chez le mäle, de 
rouge et de noir chez la femelle. Ce dimorphisme explique que les premiers 
auteurs aient donné des noms différents à l’un et à l’autre sexe. 

Friese (Die Bienen Europas, Berlin 1895) donne une première liste de loca- 
lités où fut capturée E, coeculiens F. Cette liste fut reprise par DALLA TORRE 
(Cat. Hym., Lipsiae 1896) et complétée par SCHMIEDERNECHT (l. c.). D’après les 
indications supplémentaires que j'ai retrouvées, on connaît actuellement E. 
coecutiens F. des localités suivantes : 

Leipzig (Famricius, Syst. ent., 1775), Warnemünde (Rapparz), Eberswalde 
(Rupow), Bremen, Hannover, Rothenburg ob der Tauber (NIESKY, RIEGERSDORF), 
Rostocker Heide, Redefin-Mecklenburg, Finkenkrug-Berlin, (FRIESE, Die europ. 
Bienen, 1923), Bamberg (FUNK in SCHENCK, Jahrb. Ver. Nat. Nassau, 1868-69), 
Weilburg, Crefeld (Schenck, Stett, ent. Z., 1871), Pays-Bas (OUDEMANS, ’s Gra- 
venhage Tijd, Ent., 1907), Cracovie, Minsk, Kazan (Raboskowsky, Bull. Soc. 
nal, Moscou, 1872), Tschesma-Leningrad (Morawrrz, Die Bienen des Gouv. von 
St Petersburg, Horae Rossicae, 6, 1869), Tyrol, Piesting (Mus. Vienne), Fiume 


(1) Contribution à l'étude des Macrolépidoptères = , x < 
\ i s Me pidoptéres et des Hyménoptéres d'Europe ir » 
Lép., 14, 1953, p. 70-76, > ptères d'Europe n° 9, Voir ne 8, Rev. fr. 
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(KORLEVIÇ), Mehadia (Mocsary), Herkulesbad, Orsova, Sierre-Valais (FRIESE, 
I. e.), Genève (FREY-GESSNER, Fauna Ins. Helvetiae, 2, 1908-12), La Sauge-Broye 
(AUBERT), France (DE GAULLE, Cat. Hym. France, 1908). 

En outre, cinq exemplaires sont conservés au Muséum de Paris, l’un capturé 
à Argent (Cher, centre de la France) 15-VII (coll. Vachal), deux de « Petrograd », 
un de Klecken (sud de Hambourg) 30-VIII-1902, un de Hülsen (?) 25-VII-1901 
(coll. Pérez). 

Les mâles capturés à La Sauge mesurent 9 et 10 mm. Ils sont vivement colo- 
rés, mais ils ne diffèrent pas des exemplaires du Nord de l’Allemagne que j'ai 
trouvés au Muséum de Paris. 

Quoique fort répandue, principalement en Europe septentrionale et centrale, 
E. coecutiens F. est partout très rare. La plupart des auteurs ne signalent que 
des captures isolées. FREY-GESSNER dit avoir recherché sans succès, à Sierre, 


Epeoloides coecutiens F. — Fig. 1, aile antérieure d’un mâle capturé à La Sauge le 5-VIII-1953 (coll. Aubert). 
— Fig. 2, aile antérieure droite du mâle capturé à Argent le 15-VII (Mus. Paris). La deuxième nervure récur- 
rente ayant disparu, deux cellules cubitales sont seules développées. 


durant 23 ans, cette abeille à l’endroit même où elle avait été découverte pré- 
cédemment (de même à Genève). 

La biologie d’E. coecutiens F. est également mal connue. FRIESE assure (I. c., 
1923) que cette abeille butine exclusivement sur Lythrum salicaria L. où pres- 
que tous les auteurs l’ont effectivement découverte (2) 

Mais FRIESE ignorait-il que SCHENCK (Stett. ent. Zeit., 32, 1871 et D. ent. 
Zeitschr., 19, 1875) dit avoir capturé et observé plusieurs mâles a Weilburg sur des 
Ballota nigra L. en compagnie d’Anthidium manicatum L. et de Rhophites quin- 
quespinosus Spin. ? Il est exclu que ScHENCK ait mal déterminé la plante en 
question, celle-ci etant effectivement visitee par A. manicatum L. et Rh. quin- 
quespinosus Spin. 

De plus, l’exemplaire femelle de KLECKEN conservé au Muséum de Paris porte 
une étiquette mentionnant qu’il fut capturé sur une fleur de Knautia arvensis 
L. Nous voyons qu’Epeoloides coecutiens F. butine en réalité sur diverses fleurs 
bleues ou violettes. 

D'autre part, en 1869 déjà, Morawirz (I. c.) signalait des E. coecutiens F. en 
compagnie de l’Apide Macropis labiata F. et disait que la première était très 
vraisemblablement parasite de la seconde. Presque tous les auteurs postérieurs 
indiquent seulement M. labiata F. comme hôte d’E. coecutiens F. Cependant, 
ALFKEN pense qu’elle pourrait aussi être parasite de l’espèce voisine M. fulvi- 
pes F. De même, ScHENGK (I. c., 1871 et 1875) découvrant plusieurs mâles d’E. 


(2) D'après Heat (Flora von Mitteleuropa 5, 2, p. 760), la pollinisation de cette plante est effectuée par des 
Hyménoptères et des Diptères. M. le Professeur Cl. FAVARGER a eu Pamabilité de me donner ce renseigne- 
ment et de vérifier la détermination des Lythrum récoltés à La Sauge. Je tiens à Pen remercier vivement, 
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coecutiens F. parmi de nombreuses A. manicatum L. et Rh. quinquespinosus 
Spin. se demande si ces dernieres abeilles ne seraient pas, elles aussi, para- 
sitées par E. coecutiens F. ! 

A La Sauge, j'ai capturé exactement au même endroit que les E. coecutiens F. 
deux uniques M. labiata F. le 25-VII-1948 et le 22-VII-1950, et un très grand 
nombre d’autres Apides dont je publierai peut-être un jour la liste. 

Enfin, Giraup (l. c.), puis Raposkowsky (Bull. Soc. nat. Moscou, 1872) signa- 
lent «un mâle avec deux cellules cubitales, la seconde recevant deux nervures 
récurrentes, la première récurrente rentrant vers le milieu et formant le com- 
mencement d’une troisième cellule cubitale ». RaposKowsky décrit également 
une femelle pourvue de deux cellules cubitales seulement (Mus. Vienne). Une 
anomalie analogue s’observe chez le mâle capturé à Argent et conservé au Mu- 
séum de Paris. L’aile antérieure gauche est tout à fait normale, tandis que 
l’aile droite est pourvue de deux cellules cubitales, aucune trace de cloison 
médiane n’etant visible dans la seconde de ces cellules (fig. 2). On sait d’ailleurs 
que des anomalies du même ordre (disparition de nervures ou apparition de 
nervures supplémentaires) s’observent de temps à autre chez les Hyménoptères 
les plus divers (Apides, Ichneumonides, Braconides, etc.). 


(Laboratoire d’Evolution des Etres organisés, Faculté des Sciences, Paris.) 


Un Typhlocibide nouveau pour la faune de France 
[Hom, AUGITÉNORHYNQUES| 


par A. PussarpD 


Nous avons soumis Pan dernier à M. le D' RiBaur (‘) de Toulouse une petite 
collection d’Homopteres Auchénorhynques recueillis au cours de nos chasses 
entomologiques dans différentes régions françaises. 

Parmi les Typhlocybidae se trouvait une espèce, Typhlocyba lanternae Wagn., 
qui n’avait pas encore été observée en France. Nous l'avons capturée en prome- 
nant le filet fauchoir sur les branches basses des arbres ou sur des arbustes 
dans la vallée du Loing sur le territoire de la commune de Bourron-Marlotte 
(Seine-et-Marne), le 5 septembre 1928. 

M. le D' RiBAUT n’ayant eu connaissance de notre capture qu’en mars 1953, 
l’espèce ne figure, bien entendu, ni. dans ses Typhlocybidae de la faune de 
France (1936), ni dans ses « Additions et corrections au volume précédent » 
parues en appendice de ses Jassidae (1952). 

Cette ‘espèce a été décrite seulement en 1937 par W. WAGNER, de Hambourg, 
sur deux exemplaires mâles attirés par la lumière d’une lampe électrique, le 
28 juin 1935, dans un pare public d’Altona, localité proche de Hambourg. 

D'après WAGNER, cette espèce, qui appartient au groupe de Typhlocyba rosae 
L., au sens de RiBAUT, se distingue : 


— de Typhlocyba tersa Edw. 1914, par la longueur de la partie non four- 
chue des appendices antérieurs du pénis ; 


(1) Nous devons renouveler ici nos vifs remerciements à M. le Dr RrsauT qui a bien voulu non seulement 
déterminer nos échantillons mais encore nous communiquer des renseignements bibliographiques. 
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— de Typhlocyba diversa Edw. 1914, par la courbure vers le haut des 
deux branches des appendices antérieurs ; 

— des autres espèces, dont les appendices latéraux sont simples et dont 
les appendices antérieurs sont bifurqués, par la courbure faible, au point d’être 
invisible de dessus et d’arrière, et par la longueur importante des appendices 
latéraux. 


Typhlocyba lanternae Wagn. existant en France en 1928, capturée à la lumière 
en Allemagne du Nord en 1935 et décrite en 1937, a été signalée depuis cette 
date en Suède par OSSIANILSSON (1939) où elle ne serait pas rare sur l’Orme, 
en Angleterre par CHINA (1943) et en Finlande par LINNAVUORI (1949) toujours 
sur l’Orme. 

Les Typhlocybides sont nuisibles aux plantes non seulement par les prélève- 
ments de sève résultant de leurs piqûres mais encore par les spores de champi- 
gnons ou les ultra-virus qu’ils peuvent propager. Typhlocyba lanternae aug- 
mente donc d’une unité, au moins pour le bassin parisien, la liste déjà longue 
de ces insectes qui figurent parmi les ravageurs d’Ulmus campestris. 
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(Station de Zoologie agricole et Insectarium du Cap d'Antibes.) 


Élevage de Reichertella nigra Meigen |Dırr. SCATOPSIDAE] 


par Jean RoOSTAND 


Pour nourrir, en captivite, les jeunes imagos de Batraciens (Bufo bufo, Rana 
temporaria, Rana esculenta, Discoglossus pictus, etc.), on utilise généralement 
le petit Diptère Drosophila melanogaster, qu’on cultive très facilement sur divers 
milieux à base de levure ou de banane. On emploie, de préférence, la mutation 
«ailes vestigiales » qui, en raison de son inaptitude au vol, constitue une proie 
de capture facile. Mais il peut y avoir intérêt à varier un peu le régime, et c’est 
pourquoi, depuis quelque temps, j'utilise de surcroît dans mes élevages de 
Batraciens parthénogénétiques (Bufo bufo) un autre petit Diptère, Reichertella 
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nigra (), appartenant à la famille des Scatopsides, qui est l’une des trois famil- 
les principales des Bibionides (groupe des Bibioniformes, sous-ordre des Néma- 
tocères). 

La souche de ce Diptère fut prélevée dans de vieux élevages de Drosophila, 
qu'il avait accidentellement contaminés. Depuis près d'une année, je le cultive 
dans des flacons de verre analogues à ceux qui servent pour l'élevage des 
Drosophiles, Le milieu nourricier est constitué par une suspension de levure, 
fraiche ou desséchée, dont on imbibe un tampon d’ouate placé au fond du 
flacon. Celui-ci doit étre solidement bouché, car les Reichertella adultes ont 
tendance à s’échapper en s’insinuant entre le bouchon et la paroi de verre. On 
peut ajouter à la levure un peu de son ou de sciure de bois. Les flacons sont 
garnis d’un morceau de papier froissé qui sert de support ou d’abri aux mou- 
cherons. L'élevage est fait à l’étuve (température de + 25°). Il n’y a guère 
d'avantage à stériliser les flacons avant d’y introduire les insectes. 

Le cycle vital dure environ dix-huit jours. Les femelles éclosent avant les 
mâles. L’accouplement a lieu le lendemain ou le surlendemain de léclosion; 
les deux individus se placent bout à bout et demeurent souvent plus d’une 
journée dans cette position qui ne gêne pas leur aetivité; c’est tantôt le mâle 
qui traîne la femelle, tantôt l’inverse. Les sexes sont aisément reconnaissables 
à l’œil nu par la moindre taille du mâle et la forme caractéristique de son 
extrémité abdominale. Les œufs sont pondus quelques heures après la désunion 
des sexes; ils sont déposés en petits amas; l’éclosion se produit dès le lende- 
main. Les larves se métamorphosent au bout d’une douzaine de jours; la nym- 
phose dure cinq ou six jours. Les imagos vivent plusieurs jours à + 25°. 

La taille des imagos varie considérablement (au moins du simple au double) 
suivant les conditions de nourriture et de sécheresse. 

J’ai obtenu jusqu’à présent une quinzaine de générations de Reichertella nigra 
et je n’ai pas observé de mutations, mais je ne les ai pas systématiquement 
recherchées. 

Les jeunes Crapauds consomment volontiers ce petit Diptère qui, en terra- 
rium, ne fait guère usage de ses ailes et qui attire l'attention du Batracien par 
sa coloration d’un noir brillant. 

Pestime que l'élevage de Reichertella nigra peut rendre quelque service dans 
Pélevage des Batraciens; peut-être même cet insecte conviendrait-il pour cer- 
taines recherches de génétique. 


(1) Je dois à Pobligeance de M. SéGuy la détermination de cet insecte. 


Le Secrétaire-gérant : P. Vierre. 


Pierre André, Impr. Paris. — 1954 
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Seance du 23 juin 1954 
Présidence de M. Cl. HERBULOT 


Admissions. — M. Alfred M. ROBERTSON, 6, Ramshill Road, Scarborough, Angle- 
terre, présenté par MM. J. BOURGOGNE et G. CoLas. Coleopteres. 

— M'° Valentine PORTNOF, 86, rue du Faubourg Saint-Honoré, Paris, 8°, pré- 
sentée par MM. J. D'AGUILAR et G. COLAs. 


Conférence. — M. AuTUORI, de Sao Paulo, a présenté un film, fort interessant, 
sur la biologie des Atta, Fourmis champignonistes. A la séance du 27 octobre, MM. 
A. BayarD et Cl. HERBULOT parleront, avec projections de Kodachromes, de leur 
voyage entomologique en Corse. 


Communications 


Description d’un Aphodius (Agolius) nouveau 
de la faune pyrénéenne francaise [CoL. SCARABAEIDAE] 
par A. HOFFMANN 


On trouvera ci-dessous la description d’un nouveau Scarabeide recolte par 
M. PEcouvp. 


Aphodius (Agolius) pécoudi sp. n. — Long. : 5-6,5 mm. — Assez convexe ; le 
dessus et le dessous d'un noir profond, luisant ; le bord du clypeus et les. côtés 
du prothorax rougeätres ; les pattes et les palpes ferrugineux ; la massue anten- 
naire foncée. Clypeus subsinueux et subéchancré en avant, à angles postérieurs 
saillants ; très densement ponctué, chagriné en avant ; la suture frontale très 
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obsolète, à peine plus élevée en son milieu chez certains mâles ; joues un peu 
renflées. Prothorax densément couvert de points inégaux, avec une ligne mé- 
diane peu distincte ou nulle. Ecusson portant 3-5 gros points à la base. Elytres 
régulièrement convexes, faiblement arqués latéralement, nullement plus élargis 
en arrière ; stries étroites, leurs points n’entamant pas le bord des interstries ; 
ceux-ci peu convexes ou plans, finement ponctués. Aire métasternale étroite- 
ment canaliculée munie de points épars, assez forts. Eperon terminal des pro- 
tibias atteignant le cinquième basal du deuxième article des tarses, aigu, falsi- 
forme : tranche externe du protibia, portant vers sa base 4-5 denticules bien 


Fig. 1 à 11, — 1: Penis chez Aphodius temperei A. Hoffm. ; 2: id., chez A. heydeni Harold; 3 et 4, id., chez 
A. pécoudi n. Sp. ; 5: Protibia et tarse chez A. schlumbergeri Seidl. (o%); 6 et 7: Apex du metatibia et protibia 
avec les tarses chez A. pécoudi (4); 8 et 9: id., chez A. temperei (4); 10 et 11: id., chez A. heydeni (4). 


développés ('). Epine supérieure (la plus longue) des métatibias nettement plus 
courte que le premier article tarsal. Pénis peu robuste, le lobe, vu de profil, 
grêle, subrectiligne, à sommet brièvement unciforme. 

Une vingtaine d'individus (tous des mâles). Hautes-Pyrénées : Pic de Nère, 
VI-1945 (G. PEcoup). Type: ma collection ; paratypes: coll. Pécoud. 

Cette espèce pourrait se confondre avec A. temperei A. Hoffm., mais elle en 
diffère par sa coloration d’un noir de jais, ses insterstries plus ge i 
fortement ponctués, les angles du Near: plus saillants, = proper eae 
épines tibiales et surtout Porgane copulateur très particulier et de moitié plus 
petit que chez les espèces du même groupe, malgré la grande taille de l’insecte. 

Elle s'éloigne des A. mixtus Villa et danielorum Sem., par le elypeus sub- 
échancré en avant et les interstries nettement ponctués, etc. 

Elle se distingue de A. heydeni Harold, dont le mâle a l’épine métatibiale 
supérieure atteignant ou dépassant à peine le sommet du premier article tarsal 
et Péperon terminal des protibias recourbé au sommet, très robuste, atteignant 
environ le milieu ou le tiers basal du deuxième article des tarses. 

Quant à A, temperei mâle, l’épine supérieure de ses métatibias atteint le tiers 


(1) Chez A. temperei et heydeni, ces denticules sont inexistants ou obsolètes ; chez montanus Er., ils sont 
très petits et seulement au nombre de deux à trois, “ 
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inférieur du deuxième article des tarses et l’éperon apical de ses protibias, plus 
long que chez Heydeni, est courbé comme chez ce dernier et atteint presque le 
milieu du deuxième article des protarses. 

Chez A. schlumbergeri Seidlitz, du même sexe, l’éperon terminal des proti- 
bias, presque droit, long et non recourbé à l’apex, atteint le sommet du deuxième 
article des tarses ; l’épine supérieure des métatibias est égale au premier arti- 
cle tarsal. 


REMARQUES. — A. schlumbergeri Seidl., décrit d’Espagne, et dont M. PAULIAN 
et moi, avons vu le type (A. HorFMANN et R. PAULIAN, Bull. Soc. ent. Fr., 1939, 
p. 185-187), se rencontre bien dans les Pyrénées françaises, contrairement à ce 
que nous pensions lors de la rédaction de la note précitée. J’ai recu, en effet, 
trois exemplaires de cet Aphodius, de M. J. CLERMONT, en septembre 1939, pro- 
venant de la collection Pandellé, étiquetés de la main de ce dernier : Hautes- 
Pyrénées, Val d’Arrens, Cauterets (PANDELLÉ). 

Rappelons que cette espèce ne dépasse pas 4,5 mm., qu’elle se rapproche, 
par son aspect, de heydeni, mais qu’elle en diffère par les interstries (du moins 
chez le mâle) plus convexes, les angles du clypeus plus saillants. En outre, en 
dehors de l’édéagus, la conformation de l’éperon apical du protibia ne peut 
prêter à aucune confusion ni avec ce dernier, ni avec les autres espèces du 
groupe Agolius. 


(Laboraloire de Faunistique. Station centrale de Zoologie agricole, Versailles.) 


Coléoptères Curculionides nouveaux ou peu connus 
(Espagne, Iles Baléares, Iles Canaries) (1'° Nore) 
par A. ROUDIER 


Mes excellents collègues et amis MM. Francisco EsPpanoL, Conservateur du 
Musée Zoologique de l’Instituto municipal de Ciencias Naturales de Barcelone, 
et J. MATEU, de l’Instituto de Aclimatacion d’Almeria, ont bien voulu me confier 
pour étude des lots de Curculionides indéterminés provenant des collections 
des deux établissements cités ci-dessus. Je donne, ci-après, la description d’une 
partie des espèces et sous-espèces nouvelles qui figuraient dans ces lots, ainsi 
que des remarques sur d’autres espèces intéressantes. 


Otiorrhynchus stricticollis Fairm. subsp. moncayoanus nov. — Très voisin d’Of. 
stricticollis Fairm. subsp. juniperi Tempére (Miscell. ent., 40, p. 38, 1939 ; Bull. 
Soc. ent. Fr., p. 74, 1940) dont il a la taille (10-11 mm.), la sculpture du prono- 
tum et le revêtement (*). En diffère par le pronotum très peu étranglé avant les 
angles postérieurs, la largeur maxima des élytres située plus en avant, les stries 
elytrales A points plus profonds et plus gros, les fines stries du cinquieme seg- 
ment abdominal du mäle s’etendant davantage vers la base de ce segment, les 
yeux légèrement moins saillants. Les élytres semblent, en outre, un peu plus 
convexes, du moins chez le mâle. 

Tous les autres caractères et, en particulier, la structure des antennes et des 
pattes et la forme du pénis (pièces copulatrices comprises) sont identiques. 


(1) La comparaison a été faite avec un paratype y de juniperi qui m'a été généreusement offert par 
M. TEMPÈRE que je remercie bien vivement, 
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C’est la raison pour laquelle je considère cette forme comme une simple sous- 
espèce d’Ot. stricticollis Fairm. malgré Vaspect très different de celui de la 
forme typique et la différence de forme du pronotum. 

Type 4 d'El Moncayo (Saragosse), 17-VI-1940, MORALES leg. (Musée de Barce- 
lone); paratypes, 2 4 et 1 9, même localité et même date de capture (Musée 
de Barcelone et ma coll.), 


Fig. 1. Laparocerus (Wallastonicerus) mateui n. sp., genitalia mâles vus par le côté droit. — Fig. 2. Brachy- 
deres lineolatus Fairm. de S. Almijara, apex du pénis vu par son côlé gauche. — Fig. 3. Brachyderes sutu- 
ralis Graells de Gea (Teruel), apex du pénis vu par son côlé gauche. — Fig. 4. Genitalia mâles de Cycloderes 
espanoli, n. sp., vus par la face convexe. La fig.4 est à la même échelle que la fig. 1. (Dessins effectués à la 
chambre claire, d'après des préparations microscopiques montées dans le baume du Canada). ; y 


Otiorrhynchus tenuicostis Hustache (Bull, Soc. ent. Fr., 1920, p. 19). Cette 
espèce, très rare en France où elle n’est signalée que des Pyrénées-Orientales 
et de la Haute-Garonne (cf. HOFFMANN, Faune de France, vol. 52, p. 103, 1950) 
serait, d’après M. F. ESPANOL, moins rare en Catalogne, Le Musée de Barcelone 
possède les exemplaires suivants, tous de la province de Tarragone : Espluga 
de Francoli, Cami de PHermita, 3-VI1-1920, 1 ex. (Cobina leg.); Cambrils, Pare 
Sama, 4-X-1921, 1 ex. (CopiNA leg.); Pla de Cabra, Fonscaldetes, IX-1934, 1 ex. 
(EsPANOL leg.); Tivissa, XII-1945, 1 ex. (Espanor leg.); Montreal, Cueva Moneda 
14-X-1951, 2 ex. (ESPANOL leg.). | ; 


Lapar i i 5 Ty 
parocerus ln elit espanoli n. sp. —- Type ©. Long. 7 mm., larg. 3mm. 
Ovale, court, globuleux, d'un noir profond brillant, les antennes ferrugineuses; 
aspect glabre, la pubescence formée seulement de petits poils appliqués, rares, 
très courts et très fins, à léger reflet métallique verdátre, un peu condensés sous 
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forme de taches peu visibles sur la partie postérieure des élytres qui porte, en 
outre, au voisinage de l’apex, quelques poils très courts soulevés et recourbés 
en arrière. 

Rostre à peu près aussi long que large à la base, plan en dessus, non sillonné, 
muni, un peu en arrière de l'insertion antennaire, d'un relief peu accusé, en 
forme de V très ouvert, à pointe tournée vers l’avant et d’un petit tubercule 
arrondi, placé entre les antennes à la pointe du V, la ponctuation très fine et 
très écartée ; front large et plan, ponctué comme le rostre, avec une impression 
interoculaire petite, mais nette et profonde ; yeux petits et tres saillants, en 
ovale court, leur convexite maxima tres en arriere ; antennes longues et tres 
grêles, le scape nettement, quoiqu’assez faiblement, courbé, brusquement épaissi 
près de son extrémité, articles du funicule tous beaucoup plus longs que larges, 
les deux premiers allongés et de longueur peu différente, massue en ovale allon- 
ge, de longueur égale à celle des trois articles précédents pris ensemble. 

Pronotum très brillant et à ponctuation obsolète, moyennement convexe, trans- 
verse, les côtés assez fortement arrondis surtout en avant, largeur maxima à 
peu près au milieu de la longueur, base et sommet tronqués droit, le sommet 
nettement moins large que la base. 

Ecusson triangulaire à base large, la pointe en angle droit vif, finement poin- 
tillé sauf à la base qui est lisse. 

Elytres globuleux tronqués droit à la base qui est un peu plus large que celle 
du pronotum ; épaules effacées, calus huméral absent ; stries fines, mais nettes, 
formées de points petits, espacés de leur diamètre environ ; interstries plans et 
très larges portant une fine réticulation microscopique à cellules isodiamé- 
trales ayant chacune, en leur centre, une tout petit point, cette microsculpture 
plus accentuée et plus serrée en arrière, de sorte que la partie postérieure des 
elytres est beaucoup moins brillante que leur partie antérieure et surtout que 
le pronotum. 

Pattes assez grêles, les antérieures longues, le deuxième article des tarses 
triangulaire et nettement plus long que large, protibias fortement dilatés à leur 
sommet, en dehors aussi bien qu’en dedans (s. g. Wollastonicerus Uyttenb.). 

Holotype  : Ile de Fuerteventura (Iles Canaries) sans indication de localité 
plus précise ni du nom du collecteur (ma collection). 

Ce Laparocerus se distingue facilement de toutes les autres espèces du s. g. 
Wollastonicerus Uytienb. par son aspect glabre, brillant, d'un noir profond et 
par sa silhouette globuleuse. 


Laparocerus mateui n. sp. — Type 4. Long. 7 mm., larg. 3 mm. — Brun, mat 
(microsculpture fine et serrée), ovale allongé, les membres très grêles, les ély- 
tres munis de forts tubercules ; pubescence foncière appliquée, éparse et très 
fine ; quelques courtes soies brunes soulevées sur les interstries (particulière- 
ment sur les tubercules où elles forment de petits faisceaux) et sur les pattes. 

Rostre mat, de une fois et quart plus long, en avant des yeux, que large entre 
ceux-ci, échancré à son bord antérieur, très légèrement rétréci en avant, légè- 
rement déprimé longitudinalement en son milieu, muni, en avant, d’une aire 
semi-circulaire un peu moins mate et de couleur un peu plus claire, limitée, 
en arrière, par un relief transversal, ponctuation à peu pres nulle, pubescence 
rare ; front déprimé, avec un point enfoncé interoculaire profond, ponctuation 
obsolète, pubescence courte, appliquée, plus abondante que sur le rostre ; yeux 
en ovale court, très saillants, leur courbure latérale régulière ; antennes très 
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longues et très grêles, presque filiformes, scape droit, épaissi brusquement à 
son extrémité qui dépasse largement le bord antérieur du prothorax, articles 
du funicule tous beaucoup plus longs que larges, le deuxième très légèrement 
plus long que le premier, les suivants diminuant progressivement de longueur 
sans s'épaissir notablement, massue étroite, acuminée, Je longueur égale à celle 
des trois articles précédents réunis. 

Pronotum un peu plus large que long, tronqué droit à ses extrémités, assez 
fortement et régulièrement arrondi sur les côtés, convexe sur le dos ; surface 
inégale portant une ponctuation très forte et très profonde, irrégulièrement ré- 
partie, plus serrée en arrière et surtout sur les côtés où elle forme des rugosités; 
une carène médiane obtuse, obsolète ; pubescence très éparse sur le disque, 
condensée latéralement en une bande étroite, peu visible, et en une courte ligne, 
un peu métallique verdâtre, en avant de l’écusson. 

Ecusson petit, triangulaire, à pointe aiguë, pubescent. 

Elytres en ovale allongé, une fois trois-quart plus longs que larges à leur 
maximum, celui-ci très en arrière, trois fois plus longs que le pronotum, étroits 
à la base qui est très légèrement plus large que celle du pronotum, avec les 
épaules effacées (mais portant une carène formée par la base du septième inter- 
strie), s’élargissant ensuite presque en ligne droite jusqu'aux deux tiers de leur 
Jongueur; déclivité apicale faible; stries formées de points profonds mais moins 
gros que ceux du pronotum ; interstries plans trois fois plus larges, en moyenne, 
que le diamètre des points des stries, ceux de rang impair portant de gros tuber- 
cules dont les plus développés sont disposés en courbe, juste avant la déclivité 
apisale (les deux plus gros, en forme de tronc de cône, sont portés par le qua- 
trieme interstrie). 

Dessous a pubescence couchée beaucoup plus longue qu'en dessus et à ponc- 
tuation obsolète, premier segment abdominal très légèrement impressionné au 
milieu, cinquième segment deux fois plus long que le précédent avec une impres- 
sion transverse faible avant son extrémité ; pattes très grèles et très longues, 
pubescentes, tibias droits portant sur leur tranche externe de petites soies rai- 
des, spiniformes, la tranche interne munie de poils roussâtres, mous et assez 
longs ; protibias non dilatés en dehors à leur extrémité, légèrement bisinués en 
dedans avec quelques très petits granules ; mésotibias denticulés en dedans près 
de Pextrémité; premier article des tarses postérieurs trois fois au moins plus 
long que large, le deuxième article deux fois plus long que large au sommet, 
le troisième transverse, fortement dilaté, fendu presque jusqu’à sa base. 

Genitalia (fig. 1): le sac interne porte trois groupes de grosses phanères chiti- 
nisées et pointues, 

Holotype 4 : Bosque del Cedro (Ile de Gomera, Canaries) 9/12-IV-1952 
(J, Marku leg, Musée d'Alméria). J'ai vu, en outre, un autre exemplaire très 
incomplet de la même espèce capturé dans la mème localité, à 1.000 mètres 
environ (altitude, le 23-11-1950, par le D' Hakan LiwbBERG, d’Helsinki, qui 
avait bien voulu me le communiquer pour étude, 

Ce Laparocerus ne peut être comparé à aucune autre espèce connue. Sa 
silhouette grêle, ses membres très allongés et la présence des gros tubercules 
élytraux permettront de le reconnaitre au premier coup d’eil. 


Brachyderes lineolatus Fairmaire (Ann. Soc. ent. Fr., (4), 2, Dp. 581,71862)5 
4 &, 2 2, El Daire, S. Almijara (Malaga, Espagne) 18/28-VI-1952 (A. CoBos leg., 
Musée d'Alméria). Cette excellente espèce, décrite d’Andalousie, a été confondue 
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par FLacH (Wien, ent. Z., 26, p. 45, 1903) avec la variété dépourvue de bande 
suturale de Brachyderes suturalis Graells (B. suturalis var. insuturalis Pic, Ech., 
19, p. 123, 1903). Les exemplaires d'El Daire sont tout à fait conformes au type 
2 qui se trouve dans la collection Fairmaire, au Muséum de Paris, et avec lequel 
je les ai comparés. 


B. lineolatus Fairm. diffère de B. suturalis Graells et de la variété insuturalis 
Pic de ce dernier par le rostre plus large et plus court, les yeux plus saillants, 
les antennes beaucoup plus courtes dans toutes leurs parties (le scape atteint 
juste, ou dépasse à peine, le bord antérieur du pronotum), les élytres rétrécis 
plus brusquement à la base, avec des stries plus fortes et plus profondes et, le 
long de celles-ci, des squamules assez nombreuses, surtout chez la ©. Le pre- 
mier segment abdominal est beaucoup moins échancré à son bord postérieur. 
Le pénis est, en outre, sensiblement différent : chez B. lineolatus Frm., la pointe 
de cet organe, vu de côté, est plus courte, plus régulièrement et plus fortement 
incurvée et l’apex est très différent (fig. 2, lineolatus et fig. 3, suturalis). Brachy- 
deres lineolatus Fairm. n’a été signalé, jusqu’à présent, que d’Espagne méri- 
dionale (Andalousie), alors que B. suturalis Graells et sa variété insuturalis Pic 
sont spéciaux à l'Espagne centrale et septentrionale. 


Barynotus obscurus F., 3 ex., Port Bona Aigua (') (Lerida) VII-1934 (Español 
leg. Musee de Barcelone). — Cette espece d’Europe septentrionale et centrale, 
assez commune dans presque toute la France, n’est pas citée d’Espagne, ni 
même des Pyrénées (cf. HUSTACHE, Curc. gallo-rhénans. Ann. Soc. ent. Fr., 94, 
p. 252, 1925; HOFFMANN, Faune de France, loc. cit., p. 354). Les trois exem- 
plaires précédents diffèrent un peu des exemplaires de France et du nord de 
l'Europe (Finlande) par leurs antennes un peu plus courtes et la base des ély- 
tres échancrée plus profondément. 


Cycloderes espanoli n. sp. — Typeg : long. 7 mm., larg. 2,75 mm. — Allongé, 
svelte ; couvert d’écailles d’un gris-rosé clair, à reflets cuivrés plus ou moins 
marqués; sur le pronotum, une tache discale ovale et une bande latérale élargie 
en avant et, sur les élytres, une tache généralement en forme de V, sous le calus 
antéapical et quelques petites taches irrégulièrement réparties, de couleur som- 
bre. Pubescence dressée, bien visible, moyennement longue, de couleur claire, 
à peine inclinée et recourbée en arrière sur les élytres, celle des côtés du corse- 
let et les soies supra-oculaires à peine distinctes de la pubescence générale. 


Rostre très légèrement plus long que la distance interoculaire, à côtés paral- 
lèles et sillon médian étroit, profond et assez développé, ponctuation pro- 
fonde et serrée, un peu confluente ; front très légèrement convexe à ponc- 
tuation forte et profonde, un peu moins serrée que sur le rostre ; yeux grands, 
en ovale court, presque circulaires, à convexité régulière, moyennement sail- 
lants ; deuxième article du funicule antennaire égal aux deux-tiers de la lon- 
gueur du premier. 


Corselet faiblement convexe, un peu plus large que long, la largeur maxima 
un peu en avant du milieu, les côtés faiblement et régulièrement arqués ; base 
et sommet de même largeur, rectilignes, la base peu distinctement rebordée, 
pas de sillon médian ; ponctuation fine et écartée sur le disque ; côtés à fine 


(1) Cette localité se trouve dans les Pyrénées espagnoles à l'entrée du Val d'Aran, 
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granulation visible entre les squamules, celles-ci plates et contiguës sur le 
disque, légèrement convexes et peu serrées latéralement. 

Ecusson grand, mais presque entièrement situé sur le pédoncule élytral, sa 
pointe à peine visible à la base des élytres quand le prothorax est relevé. 

Elytres presque cylindriques, étroits, épaules très arrondies et très peu sail- 
lantes ; déclivité apicale faible ; apex de chaque élytre portant un mucron 
aigu, bien visible, non contigu au mucron de l’autre élytre ; stries formées de 
points assez gros, écartés l’un de l’autre d’une distance un peu supérieure à leur 
diamètre ; interstries deux à trois fois plus larges que le diamètre des points 
striaux, les deux premiers plats, les autres, le troisième surtout, convexes; pubes- 
cence formée de soies assez denses, disposées irrégulièrement sur les interstries. 

Pattes longues et assez grêles, squamulées et munies d’une pubescence dressée 
fine et courte, tibias non élargis à l’extrémité, les antérieurs nettement recourbés 
à l’extrémité et fortement bisinués sur leur tranche interne qui porte plusieurs 
denticules bien visibles ; tarses allongés, le premier article beaucoup plus long 
que large, le deuxième nettement plus long que large, le troisième élargi, envi- 
ron deux fois plus large que le deuxième, aux protarses, et environ une fois et 
quart plus large que long. 

Dessous squamulé et pubescent, la pubescence soulevée plus courte que celle 
des élytres ; ponctuation assez fine et écartée, premier segment abdominal très 
légèrement impressionné longitudinalement en son milieu (chez certains indi- 
vidus 34, cette impression est à peine marquée). 

Organe copulateur (fig. 4): lobe médian vu par son côté convexe, légèrement 
rétréci en son milieu et se terminant en pointe courte mais assez vive à son 
extrémité ; pièce copulatrice en forme de long flagelle épaissi à sa base qui 
porte un long filament sinueux. 

2 plus trapue, les épaules beaucoup plus marquées, les tibias antérieurs beau- 
coup moins fortement courbés, mais présentant encore quelques denticules sur 
leur tranche interne ; les tarses antérieurs, et, surtout leur troisième article, 
bien moins larges. Mucrons de l’extrémité des élytres un peu moins longs et 
plus fortement écartés l’un de l’autre. Premier segment abdominal convexe en 
son milieu. 

Type & : Ibiza (Iles Baléares) 12-IX-1951 (F. EsranoL leg., ma collection) ; 
paratypes : 12 exemplaires capturés en même temps que le type (Musée de Bar- 
celone et ma collection). Cette espèce serait assez commune sous les pierres. 

Ce Cycloderes est bien distinct par la présence d'un mucron élytral. Malgré 
ce caractère, Ï se rapproche, par sa forme générale, sa pubescence et la forme 
de sa pièce copulatrice, des insectes qu' ANTOINE (Mém. Muséum, n. sér., 28, p. 73, 
1949) classe dans son cinquième groupe. : 


Contribution à l'étude des Lycaenidae de la faune éthiopienne [Lur.] 


par H. STEMPFFER 


Parmi les spécimens décrits et figures ci-contre, quelques-uns appartiennent à 
la collection du British Museum (Natural History) de Londres; M. N, D. RILEY, 
Keeper of Entomology, a bien voulu m'en confier l’étude ; d'autres exemplaires 
m'ont été obligeamment communiqués ou offerts par MM. T. H, E. Jackson, de 
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Kitale (Kenya); C. B. CorrreLL, de Lusaka (N. Rhodesia) ; H. D. Brown, de 
Pretoria ; P. ROUGEOT, admistrateur de la France O.-M. au Gabon. D’autre part, 
M. T. H. E. Jackson a couvert les frais de la planche illustrant ce travail, je 
Ven remercie très vivement. 

En sus des espèces traitées ci-dessous, j’ai figuré Liptena jacksoni et Deudo- 
rix ankoleensis, Lycenes que Pai récemment décrits dans les Annales du Musée 
Royal du Congo Belge et qui provenaient également des chasses persévérantes 
den MADRE ET JACKSON. 

Pseuderesia dinora Kirby (1890) Ann. Mag. Nat. Hist., (6) 6, p. 265. 

Pseuderesia carlota Suffert (1904) Iris, 17, p. 47. 

In SEITZ, 13, p. 325, AURIVILLIUS écrivait : «P. carlota Suffert... Diese Besch- 
reibung passt so genau-auf Ps. dinora dass carlota wahrscheinlich davon nicht 
verschieden ist». Il est exact que les descriptions de KirBY et de SUFFERT sont 
identiques et bien que je n'aie pu examiner les types de dinora et de carlota 
tous deux conservés en Allemagne, je partage entièrement l’opinion d’AURIVIL- 
LIUS et considère le nom de carlota Suffert comme synonyme de dinora Kirby. 
Je figure ici sous le n° 1 de la planche un exemplaire mâle capturé à la Johann 
Albrecht Hôhe Station (Cameroun), localité de l’holotype de carlota. 

Pseuderesia dinora discirubra Talbot (1937) Trans. Roy. Ent. Soc. London, 
SU AD (005 jolly, ee © 

TALBOT a nommé la sous-espèce orientale de dinora d’après une femelle de 
Kampala (Ouganda) et une femelle de la Yala River (Kenya). M. F. H. E. Jack- 
SON, m’ayant récemment communiqué un couple de disciruba, je puis décrire 
et figurer le mâle de cette sous-espèce. 

Diffère de la race nominale du Cameroun par les caractères suivants. Dessus 
des ailes inférieures : pas de point discoïdal noir, bordure marginale noire 
plus large et atteignant l’apex. Dessous des ailes supérieures : tache orange le 
Jong du bord interne nettement plus développée, atteignant la nervure 3. Infé- 
rieures : cellule rouge carmin avec un ocelle gris pupillé de noir, toutes les 
taches noires discales et postdiscales réduites, les chevrons noirs qui surmon- 
tent les taches marginales jaune olivätre plus faiblement indiquées. Taille 30 mm. 

Armure génitale mâle identique à celle de dinora dinora Kirby. 

Neallotype mâle : Bwamba, Ouganda, mai 1940, T. H. E. Jackson leg., coll. 
TDAH NE Jackson. 


Pseuderesia drucei n. sp. planche, fig. 4 4. 

Pseuderesia carlota H. H. Druce nec Suffert (1910) Illustrations of African 
Lycaenidae, p. 5. 

Dans l’ouvrage ci-dessus cité, H.-H. DrucE publia, en les accompagnant de brefs 
commentaires, une série de photographies de types de Lycaenidae décrits par 
KarscH et SUFFERT, photographies exécutées au Musée zoologique de Berlin où 
ces types sont conservés. Mais il paraît probable que de regrettables remaniements 
ont été pratiqués dans les étiquettes annexées à ces types, car deux au moins de 
ces photographies ne correspondent nullement aux textes des descriptions ori- 
ginales respectives. RiLey (Vovit. Zoolog., 34, p. 392, 1928) en a signalé un pre- 
mier exemple au sujet d’Epamera diametra Karsch ; d’après ce dernier auteur, 
Vholotype de diametra est un mâle à dessus bleu brillant; or, la photographie 
du soi-disant type (pl. VIII, fig. 1) représente une femelle à dessus blanc. 

En ce qui concerne Pseuderesia carlota Suffert, je ne puis dire s’il y a eu, en 
même temps, substitution de types et emploi d’une mauvaise technique photo- 
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graphique, mais le fait est que la photographie n° 2 de la planche I montre un 
Lycène à dessus uniformément noir aux quatre ailes alors que le texte de la 
description très précise de SUFFERT indique expressément que le dessus de 
carlota est rouge orangé, aussi bien aux supérieures qu'aux inférieures. Les 
exemplaires du Nord Cameroun de dinora Kirby correspondent parfaitement à 
la description de carlota. 

Dans le commentaire de la planche I, p. 5, H.-H. DRUCE écrit : 

« Pseuderesia carlota f. 2, 2a. 

« Pseuderesia carlota Suffert Iris XVII, p. 47, 1904 N. Cameroun. M. Bates 
«obtained this species at Bitje, Ja River, in the dry season. The costal and 
«apical area of the hind-wing above is bright orange ; this does not appear 
in the figure owing to the photographie process by which it is produced. » 
H.-H. DRUCE ne parlant pas de la couleur du dessus des supérieures de ses spé- 
cimens de Bitje, nous devons raisonnablement en inférer que ces exemplaires 
ont les supérieures noires, conformes à la photographie, mais il n’a certaine- 
ment pas consulté le texte de la description de Suffert car, s’il Peut fait, il n’eut 
certainement pas songé à les référer à carlota, à dessus des supérieures rouge 
orange. 

D’ailleurs, il est exact qu’à Bitje vole une Pseuderesia nettement différente 
de dinora — carlota, c’est une espèce que je figure et décris ci-dessous sous 
le nom de drucei, d’après un mâle de Bitje provenant également des chasses 
de BATES. 

Un coup d’œil sur les figures ci-contre montre, jusqu’à l’evidence, des carac- 
tères distinctifs. 

Front et palpes noirs. Antennes annelées de blanc, massue noire. Dessus des 
ailes. Supérieures : entièrement d’un noir profond, sans aucun dessin. Infé- 
rieures : d’un noir profond avec une grande tache costale d’un rouge orangé 
vif, la limite interne de cette tache coupe verticalement l'intervalle compris 
entre la côte et le bord supérieur de la cellule, au niveau de l'extrémité de 
celle-ci, suit la nervure 6 presque jusqu'à l’origine de 7, puis exactement la 
nervure 5 jusqu’à 1,5 mm. du bord marginal et rejoint enfin l’apex. Frange des 
quatre ailes noire, légèrement entrecoupée de blanc entre les nervures. 

Dessous des ailes. Supérieures : noir enfumé légèrement éclairci vers le bord 
interne, quelques écailles blanchâtres éparses, le long du bord costal, tache 
apicale jaunâtre à contour interne irrégulier, trois petites taches submarginales 
jaunätres entre 5 et 4, 4 et 3, 3 et 2. Inférieures : d’une teinte jaunâtre, tirant 
sur Polivátre, avec les dessins suivants : deux points noirs subbasilaires, un 
entre 8 et le bord supérieur de la cellule, l’autre entre 2 et 1b; un gros point 
noir subcostal entre 8 et le bord supérieur de la cellule, un autre en dessous 
de l’origine de 2, un gros point noir discoïdal; série postdiscale de taches noi- 
res : une grosse, irrégulière entre la côte et 7, une entre 7 et 6, une déplacée 
vers la base entre 6 et 5, une très déplacée vers le bord marginal entre 5 et 4, 
trois déplacés vers la base entre 4 et 3, 3 et 2, 2 et 1b; les taches situées 
entre 7 et 6, 6 et 5, 4 et 3, 3 et 2 bordées extérieurement de taches rouges 
‘armin; l’espace terminal entre 5 et langle anal noir avec des taches submargi- 
nales jaunes de la couleur du fond ; en sus de ces dessins, les aires jaunes sont 
strices irrégulièrement d'écailles noires. Frange des quatre ailes comme en des- 
sus. Taille 30 mm. 

Armure génitale mâle : fig. 1. 


pale fé Qe 
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Ne me parait différer de celle de dinora = carlota que par la courbure moins 
accusée de la portion distale du pénis, mais la constance de ce caractère de- 
mande confirmation. Du reste, dans ce groupe que je compte séparer des véri- 
tables Pseuderesia lorsque j’aurai pu réviser toutes les espèces, les armures 
génitales ne fournissent que des caractères spécifiques très peu apparents. 

Femelle inconnue. 

Holotype mâle : Bitje, 2.000 pieds, Cameroun, Wet season, Bates leg., coll. 
Stempffer. 

En Afrique orientale, se trouve une subsp. de drucei que je décris ci-dessous : 


Pseuderesia drucei ugandae n. subsp. planche, fig. 5 &, fig. 6 2. 

Mâle : diffère de la race nominale du Cameroun par les caractères suivants : 
Dessus des ailes. Inférieures : la tache costale rouge orangé vif plus étendue, 
sa limite interne coupe l’extrémité supérieure de la cellule, laisse subsister un 
trait discoidal noir entre 5 et 4, puis suit la nervure 4 jusqu’à 2 mm. environ 
du bord marginal, rejoint enfin l’apex. Dessous des ailes. Supérieures : un 
point noir au milieu de la cellule et un point noir discoidal faiblement visibles 
sur le fond noir enfumé. Inférieures : la cellule et l’espace basilaire compris 
entre le bord inférieur de la cellule et 2 d’un rouge carmin vif; dans la cel- 
lule, un ocelle à centre noir ; toutes les taches rouges bordant la série post- 
discale de taches noires bien développées et formant une bande continue; il 
ne subsiste de la teinte jaunátre du fond qu’une étroite bande costale à la 
base, une tache apicale, les taches submarginales et un petit espace compris 
entre le bord inférieur de la cellule et les taches noires postdicales. Taille : 
33-35 mm. 

Armure tale identique à celle de la race nominale. 

Femelle : Dessus des ailes. Supérieures : rouge orange avec une très large 
bordure costale noire envahissant la cellule, gros point discoïdal noir, tache 
apicale et bordure marginale noires ; l'étendue de l’aire rouge apparaît variable 
chez l’allotype et un paratype ; elle est limitée par la nervure 5, chez un autre 
paratype elle atteint 7. Inférieures : rouge orangé avec une aire terminale 
brun noirâtre occupant presque toute la cellule, fin trait discoïdal noir, bor- 
dure marginale noire large d’environ 2 mm. de l’angle anal à l’extrémité de 6, 
très amincie vers l’apex. Dessous des ailes. Supérieures : jaune orangé, plus 
clair vers le bord interne, avec une aire costale enfumée occupant la cellule, 
deux petits points noirs dans la cellule, un gros point discoïdal noir à son 
extrémité, dessin subapical noir irrégulier, tache apicale et bordure marginale 
jaunes avec de petits points noirs marginaux internervuraux. Inférieures : 
comme chez le mâle. Taille : 34 mm. 

Holotype mâle : Bwamba, Ouganda, octobre 1941, T.H.E. Jackson leg. coll. 
T.H.E. Jackson. 

Allotype femelle : m&me localite, mai 1940, T.H.E. Jackson leg., coll. T.H.E. 
Jackson. 

Paratype: 1 3 mai 1941, 1 4 décembre 1942, Bwamba, T.H.E. Jackson leg. 
1 4, 1 2, Province orientale du Congo belge, G. de Vos leg. Musée Royal 
du Congo belge, Tervueren ; 1 4, 1 ©, Stanleyville, G. de Vos leg., Musée Royal 
du Congo belge, Tervueren. 

La présence dans la même localité de Bwamba de here discirubra Talbot 
et de drucei ugandae montre bien qu’il s’agit d’espèces distinctes et non pas 
de subsp. locales. 
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Liptena (Tetrarhanis) rougeoti n. sp. planche, fig. 9 4. 

Mâle : Dessus des ailes entièrement d’un noir mat, enfumé, à l'exception 
d’un très mince liséré blanc le long du bord costal des inférieures. Frange des 
supérieures noire, frange des inférieures blanche de Papex a l'extrémité de 6, 
noire de 6 à l’angle anal. 

Dessous des ailes, couleur du fond d’un blanc pur avec des dessins brun 
noirâtre qui sont ainsi disposés. Supérieures : bord costal garni de petites 


Fig. 1 armure génitale mâle de Pseuderesia drucei n. sp. — Fig. 2, id. de Liptena (Tetrarhanis) rougeoti n. sp. 


stries ; deux petits points à peine visibles dans la cellule ; grosse tache dis- 
coïdale prolongée presque jusqu’au bord costal ; grande tache subapicale de 
Papex à 4, prolongée entre 4 et 2 par une ligne ¢troite, parallèle au bord exter- 
ne, bordure marginale de Papex à langle interne large et divisé par une ligne 
médiane blanche de Papex à 2, étroite de 2 au tornus ; entre l’apex et 4, la 
bordure marginale est séparée de la tache subapicale par un étroit espace irré- 
gulier blanc, de la couleur du fond. Inférieures : grosse tache discoïdale ovale, 
fine ligne antéterminale irrégulière de 6 au bord abdominal ; bordure margi- 
nale large et divisée par une ligne médiane blanche entre 6 et 4, étroite de 
4 à Ib; entre la ligne antéterminale et la bordure marginale, de petites stries 
internervurales entre 4 et 1b. Frange comme en dessus, Taille: 21 mm. d’un 
apex à l’autre, 
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Armure génitale mâle: fig. 2. Uncus constitué par deux lobes subtriangulaires 
séparés par une dépression du bord antérieur du dorsum. Subunci longs, robus- 
tes, fortement arqués, la portion médiane très dilatée, la partie terminale régu- 
lièrement effilée. Tegumen ample. Cingula modérément large, prolongée par un 
saccus affilé. Fultura inférieure enserrant étroitement le pénis. Valves oblon- 
gues, arrondies à l’apex. Penis robuste, mais non gibbeux comme chez ilma 
Hewitson, l’extrémité aiguë légèrement arquée. 

Femelle inconnue. 

Holotype : Douano, Gabon, 27 février 1951, P. Rougeot leg., coll. Stempffer. 

Cet holotype est en médiocre état (la tête manque). L. ilma Hewitson est une 
espèce si variable que je n’aurai certainement pas décrit rougeoti d’après un 
unique exemplaire si son armure génitale, tout en étant du type commun à tous 
les Tetrarhanis, ne présentait des caractères spécifiques aussi nets : subunci, 
valves et pénis sont en effet d’une forme différente de celle des pièces corres- 
pondantes des espèces voisines. 


(A suivre) 


Morphologie et anatomie de la larve de Lariophagus distinguendus Först 
[Hym. PTEROMALIDAE] 


par A. KASHEF 


La larve de Lariophagus distinguendus Fôrst n’a jamais été décrite en détail. 
Dans le présent travail, je m’efforcerai d’étudier sa morphologie et son anato- 
mie, en insistant sur l’appareil trachéen (seule la larve adulte est ici envisagée). 


TECHNIQUE. — Les trachees ont été mises en évidence suivant la méthode de 
WIGGLESWORTH (1950) (), tandis que le Bouin alcoolique et le Pampel m'ont 
permis de fixer les organes internes qui furent ensuite colorés à l’hémalun- 
éosine. 


MORPHOLOGIE. — Au moment de se nymphoser, la larve de Lar. distinguendus 
mesure, en moyenne, 1,95 mm. de longueur et 0,72 mm. de largeur. Elle est 
blanche, luisante, entièrement glabre, apode et aveugle. Renflée en son tiers 
antérieur, elle est fusiforme, son extrémité postérieure étant plus effilée que 
l’extrémité cephalique. Le corps est divisé en treize segments sans compter la 
tête. Chaque segment est séparé du suivant par un étranglement. Le segment 
anal (treizième) est beaucoup plus petit que les précédents. 


LA TÊTE. — La tête, globuleuse, est plus luisante que le reste du corps (fig. 1). 
De minuscules antennes, réduites à de petites protubérances chitineuses, s’ob- 
servent dans la région frontale. Dans la région inférieure de la tête se trouve 
la bouche, réduite à une fente très étroite, limitée en dessus par le labre et en 
dessous par une pièce chitinisée résultant de la fusion des maxilles et du labium. 
Entre ces deux pièces, à chaque extrémité de la fente buccale, sont fixées les 
mandibules. 

Le labre (L) est une plaque semi-circulaire faiblement chitinisée. Il n’est 
séparé du clypeus par aucun sillon transversal (clypéolabre). 


(1) WIGGLESWORTH V. B. — A new method for injectingthe trachae and tracheoles of insects. (Quart. 
J. Micros. Sci. Lond., 91, 1950, pp. 217-224). ‘ 
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Les mandibules (M) sont les seules pièces fortement chitinisées de l’armature 
buccale. Elles sont triangulaires, plus longues que larges, leur base étant lege- 
rement incurvée. Elles sont croisées en position de repos. 
Les maxilles et le labium (MB) constituent une plaque chitinisée, divisée en 
trois pièces, dont les deux latérales représentant les maxilles, la piece mediane 
etant le labium. 


Fig. 1, Lariophagus distinguendus Forst. Larve. Tête et pièces buccales. A, antenne; L, labre ; M, mandi- 
bule; MB, machoire et labium ; X 550. — Fig. 2, Lariophagus distinguendus Först. Larve. Appareil trachéen; 
X 100. — Fig. 3, Lariophagus distinguendus Forst. Larve. Stigmate de la quatrième paire ; X 550. — Fig. 4, 
Lariophagus distinguendus Först. Larve, Système digestif et système nerveux. Oes, œsophage ; St, estomac; 
TM, tubes de Malpighi; R, rectum ; A, anus ; CG, canal commun des glandes salivaires ; GSV, glandes sali- 
vaires ; C, cerveau; GS, ganglion sous-cesophagien ; GPh, trois gangl'ons thoraciques ; G ab, huit ganglions 
abdominaux ; X 100, 


L'APPAREIL TRACHÉEN, — Chez la larve de Lar. distinguendus, l'appareil tra- 
chéen (fig. 2) se compose de deux troncs longitudinaux, latéraux, réunis au 
niveau de la tête par une commissure passant au-dessus du pharynx et par 
une commissure passant au-dessous du rectum. De chaque tronc latéral, se déta- 
chent les canaux stigmatiques aboutissant aux stigmates qui sont placés plus 
haut sur le flanc de la larve. Les stigmates sont au nombre de neuf paires. Les 
deux premiers sont thoraciques : le plus antérieur s’ouvre sur le bord du seg- 
ment mésothoracique, tandis que le second est métathoracique. Les sept sui- 
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vants se succèdent sur les segments abdominaux 1 à 7. On n’observe aucun 
stigmate sur les trois derniers segments. Les deux stigmates thoraciques et les 
six derniers stigmates abdominaux sont semblables ; par contre, le troisième 
(premier abdominal) est plus petit et situé plus haut que les autres sur le flanc 
de la larve. La trachée qui aboutit dans ce stigmate est longue et très fine. 

Les stigmates (fig. 3) ont la forme d’un entonnoir au fond duquel débouche 
la trachée. Cette trachée s’amincit à partir du tronc latéral puis se dilate en 
trois ou quatre vésicules contiguës situés à la base de l’entonnoir stigmatique. 

En outre, deux autre rameaux, latéro-dorsal et latéro-ventral, partent du trone 
principal à la base même du rameau stigmatique. Parfois, les rameaux latéro- 
dorsal et latéro-ventral sont dédoublés ou divisés en plusieurs branches. Celles- 
ci se divisent à leur tour en rameaux secondaires peu nombreux, On n’observe 
aucune commissure longitudinale ou transversale entre les trachées latéro- 
ventrales, ni entre les trachées latero-dorsales. 

La tête est parcourue de trachées issues du tronc principal au niveau de la 
commissure antérieure. De même, les derniers segments reçoivent des rameaux 
partant du tronc latéral. Le onzième segment est encore pourvu de trachées 
latéro-dorsale et latéro-ventrale très courtes, mais nettement visibles. 


TUBE DIGESTIF. — Dans la partie inférieure de la cavité buccale débouche le 
canal des glandes salivaires (fig. 4, CG). Ce canal est dilaté en vésicule dans 
la partie terminale. Plus en arrière, il est étroit et se divise rapidement en deux 
canalicules dans lesquels se déversent les glandes salivaires (GSV). Ces glandes 
sont formées de deux longs tubes, onduleux, fermés à leur extrémité posté- 
rieure. Elles sont très développées et situées de part et d’autre du tube digestif. 

La bouche est suivie d'un court pharynx qui s'ouvre dans l’®sophage (Oes). 
Très étroit, ce dernier s'engage dans l’anneau œsophagien, puis se dilate consi- 
dérablement en un volumineux estomac (St) qui occupe la majeure partie de 
la cavité abdominale. Dans l’avant-dernier segment, l’estomac se rétrécit et 
s’ouvre dans le rectum (R). Celui-ci est étroit et se rétrécit progressivent jusqu’à 
Panus, petite ouverture située sur la face ventrale du dernier segment (A). Dans 
la partie postérieure du rectum se déversent les tubes de Malpighi (TM). Chez 
l’imago, et probablement aussi chez la larve, ces organes sont au nombre de six. 


SYSTÈME NERVEUX. — Le système nerveux (fig. 4) comprend un cerveau (C), 
une masse sous-cesophagienne (GS), trois ganglions thoraciques (G Th) et huit 
ganglions abdominaux (G ab) répartis dans les huit premiers segments de 
l’abdomen. Le cerveau et la masse sous-cesophagienne sont réunis dans la ré- © 
gion céphalique par le connectif péri-cesophagien. Les ganglions suivants sont 
très rapprochés les uns des autres et reliés par des connectifs renflés en leur 
milieu et émettant, au niveau de chaque segment, deux nerfs très fins. Les gan- 
glions antérieurs sont plus gres que les suivants qui diminuent progressivement 
de volume vers l'arrière du corps. A l’extrémité postérieure de l’estomac, la 
chaîne nerveuse se termine par un mince filament. 


NUTRITION DE LA LARVE. — Au stade lavaire, Lar. distinguendus F. est para- 
site solitaire et externe. La jeune larve perce la cuticule de son hôte au moyen 
de ses mandibules, en un point quelconque du corps. Les autres pièces buccales 
jouent le rôle de suceur et permettent au parasite d’aspirer le contenu de sa 
victime. Très rapidement, la larve augmente de volume tandis que l’hôte dépé- 
rit et se ratatine. Par transparence, à travers le tégument céphalique, on voit 
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le liquide nourricier s’acheminer vers le pharynx. La larve, immobile sur le 
flanc de son hôte, ne se déplace jamais. Lorqu’on l’excite, elle réagit en faisant - 
bouger l'extrémité libre de son corps, en général, sans -que les mandibules | 
lachent prise. Mais, lorsqu’on la dérange par trop, elle finit par abandonner 
sa victime et se laisse tomber. Elle est incapable de se fixer a nouveau et meurt — 
d’inanition au bout de quelques jours. 

Le volumineux estomac de la larve sert de réservoir où s’accumulent les 
aliments. Il se contracte et se dilate activement, ce qui favorise l’aspiration et — 
Vingestion des aliments. L’höte, vidé de sa substance, cède peu à peu sa place ~ 
au parasite à l’intérieur du cocon. Quand la larve du Lariophagus atteint sa 
taille definitive, l’hôte n’est plus qu’une dépouille informe rejetée à une extré- x 
mite du cocon. : 2 

La larve du Lariophagus devore tous les tissus de sa victime à l’exception de 
la peau. Elle respecte longtemps les viscéres et ne s’y attaque qu’au moment — 
où il ne lui reste plus rien d’autre à dévorer. Ainsi, elle absorbe une seule — 
proie avant de se transformer en adulte. | 


= 


Mur. — Aucune mue ne s’effectue à partir du moment où la larve se fixe © 
au flanc de son hôte, jusqu’à ce qu’elle ait atteint sa taille maximum. Lors- D. 
qu’elle a fini de dévorer sa victime, elle rejette des excréments et se transforme — 
en nymphe. Tous les organes caractéristiques de l’imago se constituent (pattes, — 
ailes, pièces buccales), mais aucune mue ne survient encore. La nymphe s’en- 
toure d’une pellicule protectrice qui l’isole jusqu’au moment où la chitine ac- 
quiert sa consistance et sa couleur définitives. Cette membrane, très mince, se 
détache de la nymphe proprement dite peu après sa formation. L'espace étroit — 
réservé entre elle et Phypoderme se remplit de liquide. Le jour mème de son 
éclosion, l’imago se débarasse de ce léger voile, accomplissant ainsi sa première F4 
et dernière mue. 


(Laboratoire de l'Evolution, Faculté des Sciences. Paris.) 


Le Secrétaire-gérant : P. VIETTE. 


Pierre Andre, Impr. Paris. — 1954 
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